
2012 : Crainte ou Espoir ?
nales des pays européens à l’intérieur de la
fameuse « règle d’or », pacte constituant
une intolérable atteinte à la démocratie.
Mais dans le même temps, les peuples se
dressent contre ces politiques d’austérité,
comme le montrent le mouvement des indi­
gnés et d’autres formes de lutte.
Les Français seront appelés aux urnes au
printemps prochain. L’espoir d’un change­
ment existe à condition que soient prises
des mesures opposées à la politique actuelle.
Encore faut­il s’attaquer à la racine du mal :
le guidage du système économique par la re­
cherche du profit maximum au détriment du
développement équilibré de la nation et de
l’intérêt des salariés.
S’en prendre pour cela, à la toute­puissance
des marchés financiers et des agences de no­
tation.
Encore faut­il, dans tous les domaines, rem­
placer les procédures autoritaires et techno­
cratiques de prise de décision par des
processus démocratiques où chacun pourra
faire entendre sa voix.

Encore faut­il une politique de relance éco­
nomique, un développement des services
publics voués à l’intérêt général dans tous
les domaines.
D’autres sources d’espoir sont perceptibles
dans le domaine international. L’entrée de la
Palestine à l’Unesco et la poursuite des ef­
forts pour faire reconnaître celle­ci par
l’ONU, comme membre à part entière,
doivent être le prélude à de véritables négo­
ciations de paix reconnaissant aux deux na­
tions israélienne et palestinienne le droit de
vivre côte à côte en toute indépendance et
en sécurité.
Suivant l’exemple de nos aînés, nous vou­
lons croire à un avenir meilleur, à un monde
de paix, de démocratie et de prospérité éco­
nomique. En sachant que celui­ci ne peut
être le fruit de telle ou telle combinaison po­
liticienne, mais seulement de la lutte.
C’est dans cet esprit que nous souhaitons
à tous nos lecteurs, à leurs familles et à
leurs proches une très bonne et heureuse
année 2012.
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Au seuil de l’année 2012, chacun peut
s’interroger tout à la fois sur les rai­

sons d’être inquiet et celles de nourrir l’es­
pérance.
Au titre des premières, on observera les
conséquences économiques et sociales de la
politique gouvernementale qui, loin de ju­
guler la crise, l’aggrave. Comme attendu,
les prévisions économiques sont particuliè­
rement préoccupantes avec, notamment,
l’envolée du chômage et la baisse du pou­
voir d’achat des salariés.
En fait, cette politique d’austérité, condui­
sant à la récession, amorce un cycle particu­
lièrement malsain. Cassant la croissance,
elle creuse les déficits, fournit ainsi aux
agences de notation l’occasion de brandir la
menace d'une dégradation ce qui pousse le
gouvernement à prendre de nouvelles me­
sures d'austérité.
Il s’agit d’un cycle récessif en chaîne dont
on mesure tous les dangers : Sarkozy et
Merkel ont conclu un pacte visant à corseter
davantage encore les souverainetés natio­

J. Lewkowicz

"Comme la vie est lente et comme l'espérance est violente"
Guillaume Apollinaire

13/12/2011, Unesco, Paris.
Lever du drapeau de Palestine, en présence de
Mahmoud Abbas. Partage d'émotion. Voici plus
de 64 ans que l'Assemblée générale de l'ONU a
créé sur le papier, en même temps qu'Israël,
l'État ainsi admis à l'Unesco. Chacun de nous sait
quelles tragédies sa disparition a entraînées...
Mais il n'est pas encore reconnu à l'ONU – mal­
gré les 166 voix contre 5 du Comité des Affaires
sociales, humanitaires et culturelles – et de­
meure, sur le terrain, occupé et colonisé...
Son entrée à l'Unesco est un jalon de taille !
Combien de morts a­t­il fallu pour enfin
atteindre cette étape ? En mai 1967, le terme
même "Palestiniens" était inconnu de la plupart,
qui ne parlaient que de "réfugiés". Et combien en
faudra­t­il encore pour que la Palestine vive en­
fin, libre et souveraine, aux côtés d'Israël ? Ou
ensemble ­ mais c'est un autre débat* !
* Lire D. Vidal, Palestine­Israël. Un Etat ? Deux Etats ? auxÉd. Actes Sud, Paris, 2011

Lever du drapeau palestinien à l'Unesco
MENSUEL EDITE PAR L'U.J.R.E.

Union des Juifs pour la Résistance et l'Entraide

La PNM aborde de manière critique les problèmes politiques et culturels, nationaux et internationaux. Elle se refuse à toute diabolisation et combat résolument toutes les manifestations d'antisémitisme et deracisme, ouvertes ou sournoises. La PNM se prononce pour une paix juste au Moyen–Orient sur la base du droit de l'État d'Israël à la sécurité et sur la reconnaissance du droit à un État du peuple palestinien.



Comme en 2007 lors de la campagneélectorale, pour se dédouaner de sa po­litique antisociale qui enfonce, sous couvertd’austérité, le pays dans la crise, attirer lesvoix d’extrême droite et diviser le peuple, ladroite gouvernementale intensifie actuelle­ment son argumentation xénophobe à unniveau inégalé depuis la crise des années 30et ce de la part des plus hauts responsablesde l’État.Pas un jour ne passe sans une nouvelle dé­claration du ministre de l’Intérieur contreles étrangers. Les arguments de sinistre mé­moire et les méthodes utilisées par le gou­vernement Sarkozy pour les stigmatiser, lesdésigner chaque jour davantage à lavindicte publique, ne peuvent que révolterles signataires d’Une Autre Voix Juive.Alors que l’injustice sociale et l’atteinte auxdroits démocratiques s’accentuent, désigner

CommuniquéHalte à la xénophobie d’Etat !

Membre du Comité Vérité et Justice pour Charonne* ... et fière de l'être,l'UJRE vous informe des premières manifestations du triste 50e anniversaire des massacresde Charonne où, rappelons­le, les forces spéciales de police placées sous les ordres d'un cer­tain Papon ont chargé avec une violence inouïe. L'UJRE avait alors dénoncé les massacresdu 17 octobre et le crime de Charonne dans les colonnes de la Presse Nouvelle Hebdo :
• Lundi 23 janvier Exposition et Assemblée­débat au siège de la Cgt à Montreuiloù interviendront, entre autres, Bernard Thibault et Pierre Laurent.
• Mercredi 8 février Au métro Charonne, hommage aux victimes où seront évoqués lescombats menés pour la paix en Algérie et contre les menées terroristes de l'OAS, suivi d'uncortège jusqu'au Père Lachaise avec dépôts de fleurs sur la tombe mémorial. Enfin, àl'auditorium de l'Hôtel de Ville de Paris, présentation du remarquable film réalisé par Oli­vier Doat sur les événements de Charonne.
* À lire : Charonne, 8 février 1962: anthropologie historique d'un massacre d’État, 2006, d’AlainDewerpe, le fils de Fanny qui fut monitrice à la CCE et assassinée à Charonne. On consultera avecintérêt le site du CVJC: http://www.charonne.org

À vos agendas !

Madeleine Dimet : Membre de l'UJRE depuis la première heure, tu fus decelles et ceux qui sortant de la lutte armée s'employèrent d'urgence, à la CCE, à aiderles orphelins à inventer le chemin de la vie. Ta rayonnante combativité, ton exigencedurent faire merveille. Bien sûr, tu fus lectrice de la Naïe Presse, puis de la PresseNouvelle Hebdo, puis de la Presse Nouvelle Magazine et bien sûr tu participas auxchorales yiddish et tzigane... nous avons particulièrement en mémoire "Le chant desRouleaux"... Ceux de nos lecteurs qui ont accès à Internet pourront lire tontémoignage* "A travers la ligne de démarcation". Nous transmettons nos plus sin­cères condoléances à Jacques Dimet, notre collaborateur et à toute ta famille.l'UJRE et la PNM* "http://ujre.pagesperso­orange.fr/PDF/COLLOQUE 20061205 Dimet.pdf"

Magazine Progressiste Juiffondé en 1934édité par l'U.J.R.E
• Naïe Presse quotidienne en yiddish 1934­1993(clandestine de 1940 à 1944)• PNH hebdomadaire en français 1965­1982• PNM mensuelle en français 1982­...
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Carnet

tour à tour les étrangers employés enFrance, les étudiants diplômés étrangers, lesdemandeurs d’asile, les Roms… commeboucs émissaires, prétendre que le droit devote des étrangers aux élections localesconstitue une grave menace, est attenter auxvaleurs de la République et à l’universalitédes droits humains.C’est aussi nier tout ce que les étrangers ontapporté et apportent, aujourd’hui encore, ànotre pays par leurs compétences, leur tra­vail et leurs cultures. C’est nier leur partici­pation aux combats pour la libération de laFrance.Devant cette chasse aux étrangers chaquejour plus agressive et cette incitation ou­verte au racisme, Une Autre Voix Juives’élève avec indignation contre les proposet les méthodes utilisés par le gouverne­ment Sarkozy et appelle à les condamner.

Vie des associations
Paris, le 14 décembre 2011

Ujre - La Presse Nouvelle - Souscription* n° 63-Septembre à décembre 2011
Pourquoi souscrire ? Pour soutenir notre journal et son combat pour l'expression d'une voixjuive, laïque et progressiste. Pour compléter les cotisations des adhérents UJRE et des abonnésà la PNM. Pour nous permettre de financer le projet d'Espace de Mémoire des Résistants Juifsde la M.O.I. et d'assurer le développement de nos activités (éditoriale, rencontres, débats).Merci d'avance pour votre générosité et votre soutien. Jacques Lewkowicz, président de l’Ujre

(*) sauf mention explicite (adhésion, réabonnement ou don), vos règlements sont imputés enpriorité en renouvellement d’abonnement, puis en don. Pour rappel, 66% des montantsd’adhésion à l’UJRE et des dons sont déductibles de vos revenus. Nous prions nos abonnésde bien vouloir renouveler spontanément leur abonnement pour nous épargner des frais derappel. Votre PNM vous en remercie d’avance.

Madeleine Dimet
vient de nous quitter. Elle a été accompagnée par sa famille et ses amis ce mardi 3 janvierau cimetière parisien de Bagneux. Pour nous, les anciens de l’UJJ, c’était Josée, une dessœurs de la famille Korolitiski qui a rejoint la résistance avec sa sœur Eve et ses deuxfrères Bernard, alias Jacques et Salomon, alias Yvan. Josée était son nom de clandestinitéet c’était ainsi que nous l’appelions encore ces derniers temps lorsque nous nous rencon­trions. Elle était titulaire de la Carte du Combattant n°839375 et de la Carte de Combat­tant Volontaire de la Résistance n°200123. Originaire de Paris où elle était née le 29 mai1926, elle a franchi la ligne de démarcation avec ses parents en octobre 1942 et s’est re­trouvée à Noirétable dans le département de la Loire. Après l’entrée des troupes alle­mandes en « Zone Sud » elle est venue, avec sa famille, habiter à Lyon, dans le quartierde Vaise à partir de décembre 1942. Elle est entrée dans la Résistance de l’UJJ et de sesGroupes de Combat en mars 1943. Elle y a eu des activités avec les responsables dumouvement clandestin comme Jean Halpern, Albert Lévy, Maurice Lubczanski, BernardKutas. Elle était l’agent de liaison de Jean Halpern. Parmi ses activités clandestines, outreles liaisons à assurer, elle a participé à l’impression de tracts dans un local de la rue Bou­teille dans le premier arrondissement de Lyon, à la distribution de tracts de l’UJJ, de col­lages d’affichettes, de mise de tracts dans les boîtes aux lettres et autres activités de cegenre. Comme agent de liaison, elle assurait certains transports d’armes aller et retour. Enmai 1944, elle prit en charge un résistant blessé. Dans le même temps, avec d’autresjeunes de l’UJJ, elle a rempli des missions d’assistance auprès d’un certain nombre de fa­milles en difficulté. A la fin du mois d’août 1944 et début septembre, elle a participé àl’édification de barricades pour la libération de Lyon. Madeleine/Josée a épousé l’avocatDimet après la guerre à son retour dans la région parisienne. Toujours restée fidèle à sesengagements de l’époque, elle s’est jointe aux groupes d’anciens résistants juifs dansleurs actions pour la reconnaissance de leur mouvement. C’était le cas avec le Groupe deTravail des Anciens de l’UJJ et de ses Groupes de Combat, ça l’était également lors de lacréation récente de MRJ­MOI. Une résistante valeureuse disparaît. Nous en sommes infi­niment tristes. A sa famille et à tous ses amis, nos amicales condoléances. M.Weinstein

Gabriel Mokobodzki
Il y a cinq ans, tu nous a quittés pour aller
habiter la nuit étoilée de ta mort où nous
te rejoindrons un jour. Ici, tu le vois, rien
n'est changé. La lutte continue...

Hasta siempre,amigo,amor, compañero !
L'UJRE apprend avec tristesse la mort

le 17 décembre 2011 d'
André Carrel
résistant, vice­président du

Comité parisien de la Libération,
journaliste (Le Peuple, L’Humanité,) rédacteur

en chef adjoint de L’Humanité,
rédacteur en chef de La Marseillaise

puis de L’Humanité­Dimanche,
vice­président du syndicat de la Presse hebdo­

madaire parisienne aux côtés du résistant
Georges Montaron (Témoignage chrétien),

président de la fédération
« Musée de la résistance nationale »

Au cours de sa longue carrière journa­
listique, André Carrel a parcouru le monde,
faisant notamment de nombreux reportages
en Union soviétique, Chine, États­Unis,
Amérique latine, Afrique. Il a signé – entre
autres – des interviews des présidents Al­
lende, Nasser, Ben Bella, Mikoyan, Fidel
Castro, Tito... A la retraite, il s’est engagé
aux côtés d’André Tollet au Musée de la
Résistance nationale de Champigny. Il en
devient président, en 2002, à la mort de son
vieux complice. Agé de 94 ans, il continuait
de nourrir une réflexion sur le travail de
mémoire de la Résistance et sur l’engage­
ment de la jeunesse.

Fanny Dewerpe ­ 1954 ­ CCE ­ La Salcée (Vosges)

*

*
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Décembre : Prasquier commente l’accord électoral entre le Parti socialiste et lesVerts, en insistant sur la judéité des députés sortants socialistes « sacrifiés » parla rue de Solférino. Qu'aurait­il dit si tout autre avait dressé des listes d’élusjuifs ! La levée de boucliers sera telle que le président du Crif devra se fendred'une mise au point embarrassée.
Rien d'étonnant si même ses plus proches conseillers se répandent en commen­taires plus que désobligeants. Mais ils ont tort : le problème tient moins à sa mal­adresse qu’à l’obsolescence des idées qu’il défend.
Dans sa grande majorité, l’opinion française – et avec elle nombre de Juifs – jugesévèrement la politique du gouvernement israélien et exige qu’il se conforme audroit international : les quatre cinquièmes de nos compatriotes estiment que seull’établissement d’un État palestinien donnera enfin sa chance à la paix.
Au lieu de faire écho à cet espoir, comme autrefois Théo Klein ou Henri Hajden­berg, Richard Prasquier se comporte en ambassadeur bis – non pas seulement d’Is­raël, mais de la droite et de l’extrême droite de ce pays. D’où son isolementcroissant, auquel il réagit en s'enfermant plus encore dans une paranoïa frôlantl'autisme. Au point de se déshonorer en prêtant à Salah Hamouri, à peine libéré,des propos formellement démentis par les journalistes qui interviewaient ce der­nier…
Comprendra­t­il enfin, en 2012, qu’à ce rythme il va – si l'on ose dire – droitdans le mur ? C’est dans cet esprit qu’on peut lui souhaiter : « Bonne année,Monsieur Prasquier ! »

“ Annus horribilis , ainsi Elisabeth II avait­elle qualifié 1992, pourtantquarantième année de son règne. Elle déplorait alors trois divorces et unincendie*. Richard Prasquier pourrait paraphraser la reine pour définir « son »année 2011 : il a lui aussi divorcé – d’avec l’opinion française – et il y a le feu àla maison Crif qu’il préside.
Janvier : Prasquier fait interdire une conférence de Stéphane Hessel à l’École nor­male supérieure et s’en vante dans un éditorial. Résultat : 1 500 personnes, au lieudes 300 attendues rue d’Ulm, se rassemblent place du Panthéon pour défendre les li­bertés, en premier lieu celles des militants pacifistes traînés devant les tribunaux parMichèle Alliot­Marie. Et même de fidèles amis, comme Bernard Henri­Lévy, AlainFinkielkraut et Pierre Lellouche, prennent leurs distances avec cet acte de censure…
Avril : le tribunal correctionnel de Paris condamne France­Israël et le « journaliste »Clément Weil­Raynal pour diffamation envers le père du petit Mohamed Al­Dura.C’est le dernier rebondissement en date de la campagne surréaliste menée contreCharles Enderlin, dans laquelle Richard Prasquier a imprudemment engagé le Crif.
Octobre : il s’élève, en compagnie de l’ambassadeur d’Israël, contre l’émission« Un œil sur la planète » consacrée par France 2 à l’État de Palestine. Cette nouvelleopération liberticide fait boomerang. Les deux tiers des mèls reçus par le médiateurde la chaîne défendent l’émission, comme les professionnels qui signent en masse lapétition du Syndicat national des journalistes. Et le président de France­Télévision,qui reçoit les deux « plaignants », rejette leurs prétentions – comme le Conseil supé­rieur de l’audiovisuel quelques semaines plus tard…

S o c i é t é

”

* Le duc d’York s’était séparé de Sarah Ferguson, la princesse Anne de Mark Philips et bien sûr le prince Charles de Lady Diana. Et le château de Windsor avait brûlé…

Un Etat palestinienest-il viable?
L’ouvrage* de DominiqueVidal vient fort à proposapporter un éclairage sur laquestion de la reconnaissanced’un État palestinien après lademande en septembre 2011par l'Autorité palestinienned'admission de la Palestine à l'ONU.Sous la direction de Dominique Vidal, histo­rien et journaliste, plusieurs spécialistes ontcontribué dans ce livre à exposer l’ensemblede la problématique, à savoir : Israël et laPalestine doivent­ils former un État unique,ou deux États comme prévu en 1947 ?Certes ce n'est pas la première fois que cesquestions se posent puisque, comme le rap­pelle Dominique Vidal, dès le XXe siècleet avant même la création d'Israël, au seindu Yichouv, la communauté juive de Pa­lestine, les communistes et une fraction dela gauche juive non communiste plaidaient

pour un État démocratique et laïque binatio­nal où juifs et Arabes palestiniens auraientune même citoyenneté. Mais après lecongrès de Biltmore (États­Unis) en mai1942, la thèse étatiste prônée par la majoritédu mouvement sioniste l'a emporté. Cela al­lait conduire en 1948 au grand exil de800 000 Palestiniens : la "Nakba" (la catas­trophe).La juriste Monique Chemillier­Gendreaudonne les clés pour comprendre les "fonde­ments juridiques et institutionnels du droitdes Palestiniens à un État" et rappelle que cedroit a été reconnu par la communauté inter­nationale sur la base des frontières de 1967.Youssef Courbage, chercheur à l'INED, selivre à une analyse démographique de lapériode 1948­2008 qui lui permet de fairelitière des thèses selon lesquelles la supério­rité de la population palestinienne consti­tuerait une menace pour l’existence d’Israël.La journaliste Isabelle Avran souligne lagrave accélération de la colonisation à Jéru­salem­Est et les conséquences de cette poli­tique pour les Palestiniens et l'avenir decette ville, pour laquelle l'ONU avait

pourtant prévu un régime internationalspécial – ainsi que pour les lieux saints – : le"corpus separatum".Julien Salingue établit quant à lui la quasiimpossibilité de créer un État palestinien enraison de la très forte dépendance écono­mique de la Cisjordanie et de Gaza à l'égardd'Israël. Quant à l'universitaire Leila Far­sakh, elle considère que la “bantoustani­sation” des territoires palestiniens, fruitd’une politique comparable à la politiqued’apartheid naguère menée en Afrique duSud par le pouvoir blanc compromet lapossibilité de voir s’ériger deux États.Raef Zreik, universitaire palestinien, doutelui aussi de la création d'un État palestinien,notamment du fait de l’échec des accordsd’Oslo, de la poursuite de la colonisation, del’impunité dont jouit Israël. Cela explique, àses yeux, la résurgence chez les intellectuelspalestiniens du concept d'État binational.Quant à Gadi Algazi, historien israélien etmilitant pacifiste, il met une condition à laquestion institutionnelle : l'arrêt de la coloni­sation israélienne. À son avis, aucune des so­lutions (un État, deux États) n'est réalisable

dans un avenir proche en raison du rapportde force très défavorable pour les Palesti­niens.En conclusion, Farouk Mardam Bey,historien et directeur de la collection Sind­bad chez Actes Sud, souligne que nombred'intellectuels palestiniens estiment que lasolution de l’État unique permettrait deréunifier le peuple palestinien, de résoudrela question des réfugiés et du statut desArabes israéliens, et aussi règlerait leproblème de l'unité palestinienne.En fin de compte, Mardam Bey qui jugecette solution utopiste s'interroge sur "lapanique qui a saisi les dirigeants israélienset leurs alliés devant la progression de lareconnaissance internationale de cet État(palestinien) et la perspective de son admis­sion au sein de l'organisation des Nationsunies ?" ... "Le plus antipalestinien de tousles gouvernements de l'histoire d'Israël setromperait­il d'ennemi ?" écrit­il en formede réponse aux questions posées. PK
* Dominique Vidal, Palestine/Israël : un État,deux États ? Éd.Actes Sud, 272 p., 23 €

I s r a ë lQu'allait faire le numéro 2 du FN en Israël ?
par Jean-Yves CamusLe parti d’extrême droite présentera un candidat aux législatives de juin 2012 dans la8e circonscription des Français de l’étranger.La conviction est établie au Front national : la possibilité d’une alliance avec une partiede la droite conservatrice ne deviendra réelle que lorsque le parti sera devenu « accep­table » aux yeux de la communauté juive. Mais laquelle ? Le président du Crif, RichardPrasquier, tient ferme sur la ligne du refus de toute discussion. Le président desConsistoires Joël Mergui aussi. Le nouveau président de l’UEJF, Jonathan Hayoun,inaugure son mandat par une action contre Marine Le Pen. Puisque les institutions re­fusent de décerner au FN son brevet d’honorabilité, celui­ci choisit donc la stratégie ducontournement. Il y eut d’abord le 5 novembre la rencontre en Floride entre Marine LePen et des juifs américains proches du Tea Party ou de l’aile ultraconservatrice du Partirépublicain. Objectif : faire passer par un gros donateur de la communauté juive améri­caine, William Diamond et ses amis politiques, un message vers la droite israélienne,certifiant que le FN est un allié possible des juifs face à l'Islam et à l’immigration. Ve­nant après la rencontre du 3 novembre à l’ONU avec l’ambassadeur israélien Ron Pro­sor, persuadé depuis son séjour à Londres que l’Europe est en voie d’islamisation et de« pro­palestinisation » galopante, la manoeuvre a cependant échoué. Trop prématurée etmaladroite en période de campagne présidentielle française.Marine Le Pen a donc utilisé une autre voie d’approche : envoyer en visite privée sonnuméro deux (et compagnon) Louis Aliot, arrivé le 11 décembre à Tel­Aviv. Issu d’unefamille pied­noir d’Algérie comptant un grand­père paternel juif, cet avocat implanté

dans les Pyrénées­Orientales a réalisé en trois jours, un circuit allant de Jérusalem à Ne­tanya, fief de la communauté juive francophone, et des implantations de Shilo et Eli à laville palestinienne de Ramallah. Il était accompagné par Michel Thooris, un policier juifde 31 ans, ancien villiériste et désormais conseiller du FN sur les questions de sécurité.C’est lui qui briguera les suffrages des électeurs de la 8e circonscription des Français del’étranger qui, outre Israël, comprend l’Italie, la Grèce et la Turquie. Erreur politiquemajeure : à l’exception de celui des Verts, les huit candidats déclarés sont juifs et fontcampagne sur les seules préoccupations des franco­israéliens… y compris celui du FN,parti qui réclame l’interdiction de la double nationalité. Avec, pour Thooris, une excep­tion consentie aux franco­israéliens, en raison de la culture « judéo­chrétienne » de laFrance.Les deux hommes ont des opinions divergentes sur le conflit israélo­palestinien. LouisAliot est favorable à une solution à deux États sur la frontière de 1967, donc au partagede Jérusalem et à la restitution de la Cisjordanie. Thooris estime que les habitants juifsde Shilo et Eli sont chez eux et salue la politique de Netanyahou dans les territoires. Ce­pendant tous les deux partagent deux certitudes. La première est que la « montée del’Islam radical » en France peut rendre les solutions du FN acceptables aux juifs del’hexagone les plus engagés dans le repli communautaire. La seconde est qu’il faut fairesauter le verrou que les organisations juives les plus importantes maintiennent en refu­sant tout contact avec Marine Le Pen. Ce qui finalement, rejoint une vieille lubie del’extrême droite : attribuer au « lobby juif » un pouvoir qu’il n’a pas…

Bonne année, Monsieur Prasquier ! par Dominique Vidal
Notre collaborateur a publié dans l'hebdomadaire Politis du 5 janvier 2012, l'article suivant. Nous le remercions de nous autoriser à le reproduire pour les lecteurs de la PNM :
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Maurice,le plus jeune des centenaires
À l'occasion de la libération du camp d'Auschwitz par l'Armée Rouge,le 27 janvier 1945, la PNM retrace ici le portrait de Maurice Mozelman,adhérent de l'UJRE, ancien déporté, qui, à l’occasion de son premier sièclede vie, s’est vu remettre par trois élus du Xe, la médaille vermeille de la Villede Paris. On a essuyé quelques larmes et beaucoup ri. Présence remarquée deRobert Créange, secrétaire général de la FNDIRP, de Charles Palant, ancienprésident du MRAP et allié à la famille Mozelman, de Micheline Cendorf, filled’Israël Cendorf, auteur des paroles du chant de Pithiviers et d'Ida Grynspan, ancienne déportéeà Auschwitz. Présence émouvante de Sara Lichtensztajn, une nièce venue de Montevideo qui,dans les années noires, souffrit dans sa chair d’avoir combattu le fascisme. Intermède d’unremarquable violoniste, Glen Rouxel et duo des petits­enfants au piano et à la flûte. Après lesinterventions de Rémi Féraud, Maire du Xe, Tony Dreyfus, ancien Maire du Xe, Alain Lhostisreprésentant la Ville de Paris et celles de la famille de Maurice Mozelman, Nicole Mokobodzkiintervint au nom de l’UJRE. Nous reproduisons ici des extraits de son intervention.

des progressistes de critiquer une politiqueraciste et coloniale m’était douloureux.Pour la première fois de ma vie, j’ai voulufaire publiquement état de ma judéité pouraffirmer mon soutien à la paix de compro­mis proposée par Arafat à Israël. Avec Oli­vier Gebuhrer, j’ai lancé le manifeste UneAutre Voix Juive, qui a prouvé l’existencede tout un courant de Français juifs oud’origine juive opposés à l’expression réac­tionnaire du Crif et à la politique israé­lienne. Ce courant, sans aucun contenucommunautaire, assume politiquement sonidentité particulière pour affirmer l’univer­salité des droits humains. Il représente unecontribution utile au combat pour la paix etla démocratie, au Proche­Orient, commepartout ailleurs dans le monde.
* NDLR Pascal Lederer, physicien,directeur de recherches au CNRS, estl'animateur du réseau "Une autre voixjuive".
NDLR Érinyes: divinités persécutrices (chezles grecs) ou Furies (chez les Romains)

Ni religieuse, ni même culturelle,d’où vient ma part d’identité juive ?
par Pascal Lederer*

Cycle opinions - Être juif au XXIe siècle

En 1954, j’ai quatorze ans. Mesparents ont décidé de m’envoyer enAllemagne, pour un échange. Mesparents me disent qu’il faut tourner la pagedu nazisme. L’Allemagne n’est plus celled’Hitler, qui a dispersé la famille autri­chienne de mon père aux quatre coins dumonde ou assassiné dans les camps celles etceux qui n’ont pu fuir à temps.Me voilà donc à Brême, en ce mois dejuillet, accueilli par une famille de richescommerçants en coton. Ils sont quatre, lesdeux parents, dans la cinquantaine tardive,un fils de 25 ans environ, qui travaille déjà,et Eberhard, plus âgé que moi, grandéchalas assez bêta, encore lycéen. Je saisqu’un fils plus âgé est mort sur le front del’Est en 43. La famille Grüner, frappée parcette mort qu’elle attribue à Hitler est farou­chement antihitlérienne.Briser la glace est difficile. La conversationà table le soir est poussive. Quelques joursaprès mon arrivée, je pose une question quisuscite un long moment de réflexion dupère, dans le silence attentif et gêné du restede la famille. J’ai demandé, dans mon plusbel allemand, ce qu’ils pensaient des juifs.A 14 ans, en Allemagne, ce n’est pas poli.En 1954, en Allemagne, ce n’est pas unebonne question.Vient la réponse du père. Maintenant ça vabeaucoup mieux, me dit­il, parce qu’il n’enreste pas beaucoup. Cette réponse me faitl’effet d’un coup de poing à l’estomac. Jesuis obligé de demander : Vous savez quemon père est juif ? Voila toute la familled’abord stupéfaite, ensuite abasourdie, puisindignée : Comment, tu as les yeux bleus, tues blond et … juif ??? Ta mère a épousé unJuif ??? A mon tour d’être assommé par leton d’accusation. Je ne suis pas sûr d’avoirentendu, dès ce soir là, l’expression Drecki­ger blonder Judi, sale youpin blond. Entous cas, visiblement, je représente pour euxquelque chose d’avarié, de très désagréable.Ce soir là, je me suis couché mal à l’aise.Le lendemain matin, il me semble quej’avais oublié cette scène. Sortant de la tabledu petit déjeuner, je passe à côté de MmeGrüner qui range son argenterie et je posealors une question inoffensive : Alors vousrangez vos couverts ? La réponse vient trèsvite : Avec un juif dans la maison, j’ai inté­rêt à vérifier. Mon sang ne fait qu’un tour,les paroles de la veille me reviennent enpleine figure, et ma réponse fuse : Alorsvous êtes nazie !Que les cendres de Mme Grüner, mortesans doute depuis longtemps lorsqu’enfinj’écris cette histoire, me pardonnent. Dansla tête d’un garçon de quatorze ans, on nepouvait pas être Allemand et antisémitesans être nazi…Difficile de peindre les scènes d’hystériequi suivent. La vieille dame se met à glapirSale youpin blond, ta mère doit être unebelle salope – eine Drecksau – pour épou­ser un Juif et d’autres douceurs de ce genre.Quant à moi, je décide de quitter cette mai­son, je le dis et je monte dans ma chambrefaire ma valise, suivi par la vieille femmeessoufflée qui vient vérifier dans mes ba­gages tout ce que j’ai, évidemment, volé.J’ai le souvenir d’avoir braqué sur elle unjouet revolver acheté pour mon petit frère etd’avoir appuyé sur la gâchette pour allumerl’ampoule électrique du canon. Je vois en­

core cette femme hurler au secours par lafenêtre, un youpin veut me tuer.Un peu plus tard, je suis dans l’entrée de lamaison, ma valise à côté de moi, j’ai lasensation d’une danse du scalp – monscalp – une ronde autour de moi des quatremembres de la famille, tournant en m’insul­tant, « petit youpin blond, ta mère, salopequi couche avec un Juif, ton père, encore unyoupin blond sans doute » (au lieu de noi­raud au nez crochu, évidemment, quel géniede la dissimulation.)Je veux fuir au plus vite. Mais pour reveniren France, il me faut le billet de cent marks,toute ma fortune confiée à Mme Grüner enarrivant : c’est l’argent du billet de trainBrême­Paris. Je demande donc qu’on merende mon argent, demande accueillie parune explosion d’ironie, « naturellement leyoupin veut de l’argent ! Eh bien sale petityoupin blond, tu n’auras pas d’argent, tupeux foutre le camp ». A quoi, très calme etapparemment détaché, je réponds que je nepartirai pas sans mes cent marks. Et je resteavec ma valise, au milieu de l’entrée, ce­pendant que tournent autour de moi les Éri­nyes*.Au bout de quelques longs instants, lagrosse femme monte au premier étage ensoufflant. Tout le monde sait le geste quel’on fait en agitant un sucre au dessusd’un chien pour le faire sauter. Je n’ou­blierai jamais la vieille Allemande,mère blessée d’un fils mort à caused’Hitler, descendant l’escalier, le bras le­vé haut, froissant un billet entre le pouceet l’index et criant « saute youpin, saute,attrape ton argent si tu peux…Le voyage de Brême à Hambourg, en cetemps là, durait plus de douze heures. Je l’aipassé enfermé dans les toilettes, hurlant derire.En juillet 1954, à quatorze ans, j’ai décidéde ne plus jamais dire un mot d’allemand.Une haine étouffante de toute chose alle­mande m’a envahi. Que l’Allemagne existe,que les Allemands vivent, que tout lemonde semble trouver cela normal, m’étaitinsupportable. J’ai vécu avec cette hainecomme une maladie pendant des années,ma judéité devenue envahissante, vécuecomme un désir de meurtre d’Allemands.Plusieurs années plus tard j’ai fait connais­sance de l’Allemagne d’avant 1933, desantinazis allemands, de Rosa Luxembourg,de Karl Liebknecht, de Brecht, de HannsEisler, Otto Dix, des peintres « d’art dégé­néré » du Blaue Reiter, Thomas Mann, etc.,cette Allemagne fraternelle, intelligente,progressiste, assassinée par Hitler en mêmetemps que les tziganes, les slaves, les juifs,les résistants antinazis et les communistesallemands. J’ai fraternisé, après ma thèse, àMunich, avec des communistes allemands,défilé avec eux lors de l’Ostermarsch pourla paix. Ils m’ont réconcilié avec l’Alle­magne, m’ont guéri de la haine. Les Alle­mands que je continue à haïr, ce sont lespossesseurs et les héritiers des Konzern quiont soutenu Hitler contre le danger bol­chevik et déchaîné l’apocalypse aryenne surle monde. Mais je ne peux empêcher monémotion lorsqu’on évoque la mort de Jean­Pierre Timbaud, fusillé par les nazis encriant Vive le parti communiste allemand.Plus tard encore, devenu communiste, jechéris cette fraternité internationale des pro­

Cher Maurice, c’est à la fois en amieet au nom de l’UJRE que je parle au­jourd’hui, non sans émotion, danscette Mairie du Xe où notre association,fondée dans la Résistance, a organisé tantd’activités, où elle commémore régulière­ment le soulèvement du ghetto de Varsovie,acte de résistance héroïque s’il en fut.L’UJRE est fière de te compter parmi sesdéjà nombreux centenaires ou quasi.Comme tous ceux de ta génération etd’ailleurs des suivantes, tu lisais assidûmentla Naïe Presse, quotidien d’expressionyiddish au tirage inégalé. Puis tu as lu laPresse Nouvelle Hebdomadaire et au­jourd’hui tu restes fidèle à la Presse Nou­velle Magazine. Comme tu le vois, « Nouscontinuons ».On l’a rappelé, passionné de sport toute tavie, tu fus l’un des animateurs du YASK, ceclub sportif des travailleurs d’expressionyiddish. A ce titre, tu as aidé à organiser ledépart des jeunes sportifs du yiddishlandpour les fameuses Olympiades populairesde Barcelone, organisées en riposte auxJeux Olympiques de la capitale hitlérienned’où étaient exclus les sportifs non aryens «juifs, demi­juifs et tsiganes ». (Ca insiste,hein ! Voyez la Hongrie !) Ces contre­jeuxne purent avoir lieu car le putsch de Francoéclata le jour même de leur ouverture.Nombre d’athlètes rejoignirent alors spon­

gressistes, des révolutionnaires. Quant àl’extrême droite, qu’elle soit allemande,française, israélienne ou d’ailleurs, je lacombats comme on combat une maladiedangereuse. L’histoire de mon père et de safamille, mon histoire personnelle m’ont ap­pris la vigilance devant tout racisme, xéno­phobie, colonialisme, toute indulgencevis­à­vis des porteurs du virus fasciste ounéo­fasciste.Il y a quelques années, à la suite de l’assas­sinat de Rabin, les gouvernements is­raéliens, qu’ils soient de droite ou qu’ils seprétendent de gauche, ont consciencieuse­ment saboté les accords d’Oslo. En France,il s’est trouvé, en plus du Crif contrôlé parun groupe réactionnaire, des intellectuels, etparmi eux des juifs, pour accuser d’anti­sémitisme quiconque critiquait la politiqueisraélienne, les balles israéliennes contre lesenfants palestiniens de l’Intifada, la répres­sion d’un peuple aspirant à la réalisation deses droits nationaux.Que ma part d’identité juive soit ainsi utili­sée à mon corps défendant pour interdire à

tanément les rangs de l’armée républicaine.Ilex Beller, justifiant son engagement dansles rangs de l’Espagne républicaine, dit l’es­sentiel en peu de mots : “Franco, on con­naissait pas ! Mais Hitler ! on connaissait”.Je voudrais porter aujourd’hui témoignaged’un autre de tes combats d’antifasciste,d’un aspect certainement peu connu de tonactivité, celle à travers laquelle j’ai fait taconnaissance : la solidarité avec nos cama­rades uruguayens qui avaient dû fuir leurpays dans les années 70 au temps des dicta­tures du Cône Sud. La Chambre des Re­présentants avait alors qualifié l’Uruguayde « chambre des tortures de l’Amériquelatine ». Ce fut notre privilège que d’avoirpour amie la grande Sarah Youtchak*, mé­daille d’or féminine (restons dans le registresportif !), médaille d’or de la torture, ellesur qui les bourreaux s’acharnèrent en vain,durant quatre mois. Sarah qui pouvait livrertant de noms. Sarah qui fut la première desmartyrs d’Amérique du Sud à publier un té­moignage signé, imitée ensuite par nombrede ses compatriotes...
* Sarah, qui adressait un message à la fa­mille de Maurice depuis Montevideo : …“Maurice, j’aurais voulu être des vôtrespour féter tes 100 ans mais voilà, je suis àMontevideo … Je reviendrai à Paris. Etalors, je te serrerai de tout mon cœur dansmes bras.”

Anniversaire
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L'antisémitismed'État : VichyAvec le temps, ce n’est pas qu’on ou­blie, mais on finit par oublier des dé­tails importants, sinon cruciaux. L’album*de Jacques Fredj permet de ne pas perdre devue ce que fut vraiment la collaboration.Le désastre de la guerre se traduit par ungouvernement de collaboration. Mais cettecollaboration ne fut pas seulement active.Elle a voulu affirmer sa spécificité en faisantsouvent une surenchère, surtout dans le do­maine racial.Le gouvernement vichyssois est formé le 11juillet et dès le 22 il annule les naturalisa­tions effectuées après la loi de 1927 : 7 000juifs perdent alors la nationalité française.Peu après, le 3 octobre, suit la loi sur le Sta­tut des Juifs, bien plus sévère que celle édic­tée par Mussolini en décembre 1938. Desurcroît, les juifs d’Algérie ne sont plusconsidérés comme étant français. Les juifsont par ailleurs été expulsés d’Alsace etceux se trouvant en zone libre n’ont pas ledroit de revenir en zone occupée. Un recen­sement a lieu dans la zone contrôlée par lesAllemands en octobre 1940 et un autre sui­vra en juin 1941 dans la zone dite libre.Mais les choses ne s’arrêtent pas là. L’ami­ral Darlan constitue le 29 mars 1940 unCommissariat général aux questions juivesdont le premier commissaire est Xavier Vial­lat, remplacé par Darquier de Pellepoix l’an­née suivante. La principale manifestation pu­blique de ce Commissariat est la tristementcélèbre exposition « Le Juif et la France »qui a lieu au palais Berlitz (5 septembre1941­11 janvier 1942). Il est intéressant denoter que cette exposition n’a pas connu lesuccès populaire espéré et qu'il y eut desmanifestations de solidarité envers les Juifsobligés de porter l’étoile jaune en mai 1942.

Les premières rafles ontlieu en 1941 contre desJuifs étrangers (Laval avaitpromis de « protéger » lesJuifs français – promessequ’il sera incapable detenir).Des camps sont organisés :Pithiviers, Beaune­la­Ro­lande, puis Drancy près de Paris. Commece sera le cas pour la fameuse rafle duVel’d’hiv, c’est la police ou la gendarmeriefrançaise qui effectue les arrestations,comme elles gardent les camps d’interne­ment. A partir de juillet 1942, la déportationcommence. Elle ne va cesser de prendre del’ampleur et continuera même après le dé­barquement desAlliés en juin 1944 !Ce que l’auteur met bien en relief, c’estqu’en dehors de l’aspect idéologique, cetteségrégation et cette « disparition » a des finssordides, qui consistent en particulier dansla spoliation des biens juifs, par les Alle­mands, mais aussi par des Français. Toute lalumière n’est pas encore faite à ce jour surcet aspect non négligeable de la politiqueanti­juive de Vichy et des collaborateurs.Cet album a le mérite de replacer la situa­tion française et de faire comprendre le mé­canisme complexe de cette grandeentreprise d’extermination à l’échelle euro­péenne entreprise par le pouvoir nazi et sesalliés. L’abondante documentation icono­graphique complète très bien un texteconcis mais précis. Je ne regrette seulementque l’auteur n’ait pas cru bon de rappeler leprétendu complot “judéo­maçonnique” quia fleuri pendant cette belle période de notrehistoire. Mais un tel ouvrage peut être uneexcellente initiation à ce problème tragiquepour les jeunes générations qui n’ont pas,comme moi, grandi avec le récit des parentset les débats dans le monde intellectuel etpolitique de l’après­guerre. G-G.L.* Jacques Fredj, Les Juifs de France dans laShoah, préf. Simone Veil, 224 p., 700 ill., 39 €

Mumia Abu-Jamalne sera pas exécutémais l'injustice persiste…
Remercions Jacky Hortaut, co­animateur du Collectif unitaire national de soutien àMumia Abu­Jamal* et membre du Bureau Exécutif de la Coalition Mondiale contre lapeine de mort, d'avoir répondu aux questions de la PNM.
PNM Quel sens donnez­vous à la déci­sion de la justice américaine de ne pasexécuter Mumia ?
Jacky Hortault C’est d’abord une pre­mière et grande victoire à mettre à l’actifde la mobilisation internationale, parti­culièrement en France où une centained’organisations et de collectivités territo­riales ont unitairement soutenu le com­bat de cet homme durant toutes cesannées où sa vie pouvait basculer vers lamort. En renonçant à toute nouvelle pro­cédure, le procureur de Philadelphie metcertes un terme à 30 ans d’acharnementjudiciaire mais ferme la porte à tout nou­veau procès, tant sur le fond de l’affaireque sur le verdict de culpabilité. Cettedécision a été rendue publique au mo­ment même où je rendais visite à Mumiadans le couloir de la mort. Sans laconnaître, il me confiait sa ferme dé­termination, avec ses soutiens et sa dé­fense, à poursuivre le combat jusqu’aubout pour faire reconnaître soninnocence.
C’est aussi une victoire contre la peinede mort aux Etats­Unis, l’une des raresdémocraties où l’on exécute encore deshommes et des femmes.
PNM Quelles sont désormais ses condi­tions d’incarcération ?
JH Mumia a quitté le couloir de la mort.Il a été transféré dans une prison qui lerapproche de sa famille. Pour l’immé­diat, il est toujours à l’isolement, sanscontact avec d’autres prisonniers. Sa viecarcérale devrait toutefois évoluer : ilpourra travailler, avoir des activités phy­siques et culturelles, rencontrer et em­brasser sa femme, ses enfants et sespetits­enfants, autant de vie sociale dontil était privé depuis 30 ans dans l’enferdu couloir de la mort.
PNM Maintenant, comment envisagez­
vous poursuivre l’action pour faire pré­
valoir son innocence et obtenir sa libé­
ration ?
JH Comme l’a déclaré Desmond Tutu,prix Nobel de la paix « la peine de mortécartée, c’est désormais le déni dejustice qui doit être reconnu et Mumia li­béré ». Le combat sera rude car les auto­rités politiques, judiciaires et policièresn’ont pas digéré la défaite qui vient deleur être infligée. Leurs propos sont tou­jours aussi haineux à l’encontre de Mu­mia, à la limite même de l’appel aulynchage dans ses conditions nouvellesd’incarcération. On est loin de l’affairecriminelle, de la recherche de la vérité,c’est au journaliste, devenu écrivain enprison, qu’ils continuent de s’en prendreouvertement parce qu’il dénonce tou­jours avec autant de vigueur les discri­minations sociales et raciales mais aussila politique agressive et guerrière de sonpays dans le monde. Le rapport de force

Aux sources del’intégrisme
par Henri LevartMenaces d’ultra­catholiques, enragésde la foi, directeurs de conscience,extrémistes à l’assaut de la liberté de créa­tion, croisés d’une doctrine dogmatique : lesqualificatifs ne manquent pas pour caractéri­ser les forcenés s’opposant aux présenta­tions théâtrales sur Jésus. Les violences onteu lieu à Paris, au “Rond­Point desChamps­Élysées”, au “104 rue d’Aubervil­liers”, au Théâtre de la Ville où étaient don­nées les pièces de Roméo Castellucci et deRodrigo Garcia. Depuis, les protestations àl’encontre du “Vicaire” dont le sujet étaitl’ambiguïté du Vatican à l’égard du na­zisme, la fureur intégriste a pris de l’am­pleur. Elle est dénoncée dans tous les mi­lieux y compris par des chrétiens jugeant ledélit de blasphème liberticide. En effet, si ledroit de croire est donné à tout le monde, ce­lui de juger l’est également, même tel ou telconcept du visage du Christ. De là à jeterl’anathème par la brutalité, c’est inaccep­table. Leurs auteurs, qui s’en prennent parailleurs aux établissements de santé prati­quant l’I.V.G., relèvent d’un autre âge obscu­rantiste, celui des pages d’histoire peuglorieuses de l’Église catholique. Faut­il rap­peler les iconoclastes s’insurgeant au VIIIesiècle contre le culte des images religieuses,les humiliations, les sévices infligés à Abé­

lard et Héloïse ? Et, pire encore, la férocitéde l’Inquisition condamnant au gibet, au bû­cher, au garrot, à la roue, les femmes accu­sées de sorcellerie, les hérétiques, les juifs ?Faut­il rappeler Jeanne d’Arc brûlée en1431 et canonisée 5 siècles plus tard, le mas­sacre des Cathares, celui des protestants ? Ily a, heureusement, d’autres pages d’unehaute spiritualité : celles des martyrs refu­sant d’abjurer leur foi, de Pascal, de Rabe­lais, de l’abbé Grégoire, de Lamennais, deTeilhard de Chardin, des héros de la Ré­sistance, du courage des prêtres ouvriers, dela générosité des bénévoles du Secours ca­tholique. Accrochés aux cimaises des mu­sées, d’innombrables tableaux dépeignent lavie de Jésus. Jérôme Bosch, d’une grandepiété, a eu l’audace au XVe siècle d’un trip­tyque où le Messie est présent aux agapes etaux diableries. “Voici l’homme” selonl’Évangile. Vouloir réduire le crucifié dansune vérité divine absolue est une aberration.C’est nier son message révolutionnaire émisdans les conditions de son époque. Ne nousétonnons pas des actuelles menaces et agres­sions quand un Président, en infraction desprincipes fondamentaux de la République,n’a de cesse d’invoquer les racines chré­tiennes de la France, de préférer publique­ment l’action du prêtre à celle de l’insti­tuteur. Quand il attribue la Grand'Croix dela Légion d’Honneur à un officier parachu­tiste, ancien activiste de l’OAS. Quand legouvernement envisage de ramener lescendres du Général Bigeard aux Invalides.Quand le ministre de l’Intérieur réaffirmeque l’État ne s’excusera pas de la répression

sanglante du 17 octobre 1961. La médiati­sation du Front antinational est un sordideencouragement aux thèses racistes, xéno­phobes, islamophobes, antisémites, bref,fascisantes. L’intégrisme, ses méthodes nesont pas l’apanage des seuls fanatiques ca­tholiques. D’autres courants religieux nesont pas à l’abri de dérives sectaires tellescelles des partisans de la charia ou des in­cendiaires des locaux de Charlie Hebdo. LeCrif n’est pas en reste quand son actuel pré­sident provoque l’interdiction d’un débat àl’École Normale et de la diffusion téléviséed’un documentaire sur la Palestine. Quandil déverse sa haine envers Salah Hamouri.Quand il soutient les exactions des diri­geants israéliens. A propos d’Israël, quelletristesse au vu d’ultra orthodoxes portantl’étoile jaune sur des vêtements rayés decamps de la mort, au su de leurs exigencesconcernant l’arrière des autobus réservé auxfemmes.Notre beau pays, si riche de traditionsémancipatrices et de fraternité humaine estabîmé par une politique économique, so­ciale, rétrograde. Il est victime d’un déni dedémocratie, d’un pouvoir organisant les di­visions communautaristes du peuple. Maisnotre pays, avec la participation descroyants de toutes confessions, saura trou­ver les voies de la Renaissance. Commentne pas sourire avec cette anecdote paruedans un mensuel catholique : au cours d’unvoyage scolaire en Belgique, un élève aconfondu l’enfant Jésus de Michel­Angeavec le Manneken Pis ; de quoi offusquer lagent fondamentaliste.

a permis d’écarter l’irréparable maisMumia est condamné à la prison à viesans possibilité de libération condition­nelle. Autrement dit, il serait condamnéà mourir en prison. Le combat pour salibération prend donc aujourd’hui toutson sens. Pour ses soutiens et sa défense,c’est un nouveau défi qui est lancé, diffi­cile mais pas inaccessible. Aprèsl’exécution de Troy Davis en septembredernier, qui aurait cru que Mumia puisseéchapper quelques semaines plus tard auchâtiment suprême ? 29 décembre 2011
* NDLR La solidarité avait permis de sauverAngela Davis. Il ne dépend que de nous, dechacun d'entre nous, qu'elle sauve Mumia Abu­Jamal, citoyen d'honneur de la Ville de Paris.Pour cela, vous pouvez adhérer au CollectifUnitaire National de Soutien à Mumia Abu­Jamal, vous tenir au courant de ses activités enconsultant son site : http:// mumiabujamal.com,écrire à "Solidarité Mumia, MRAP" au 43 BdMagenta 75010 Paris pour commander lestimbres émis par La Poste à l'effigie de Mumia(15 € les 10, 25 € les 20, 35 € les 30, équivalentsdu timbre "Marianne" à valeur faciale de 0,60 €dont le surcoût est reversé à la défense deMumia) ou le CD "Paroles et musique deMumia" pour 5 €, acheté sur place ou 7 €, fraisde port inclus. Ce faisant, ce sont vos propresdroits que vous défendrez car "quiconque se batpour la liberté et la dignité d'autrui se bat néces­sairement pour la sienne" selon l'expression deDesmond Tutu.
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Alexandrie la grecque,Alexandrie la juive...
par Sylvie BraibantLe passionnant ouvrage* de JosephMélèze Modrzejewski est déran­geant. Interrogatif des fondementsde l’identité d’abord, avec par exemplel’avènement récent de la matrilinéaritécomme règle de la transmission de la ju­déité, au IIe siècle après Jésus­Christ.Bouleversant ensuite sur les relations desjuifs aux autres et des autres aux juifs.Si l’on suit le raisonnement de cet histo­rien des écritures juives et du droit ro­main, l’antisémitisme serait antérieur auchristianisme et aurait pris racine enÉgypte ou dans l’empire hellène. Maissurtout, les juifs de l’Antiquité avaient dé­jà expérimenté cette dialectique infer­nale : refuser de s’ouvrir aux autres etvivre entre soi conduisait inéluctablementaux massacres ; s’assimiler et aller au plusprès des autres n’évitait pas le génocide.Aux confins de l’histoire du droit, de lalinguistique et de la théologie, l’auteurnous invite à découvrir les liens ambigusqu’entretinrent Grecs et juifs, mais aussiGrecs entre eux, au miroir des juifs, et in­versement, dès 300 avant notre ère, dansun mélange d’attirance et de rejet, de pré­jugés et d’illusions réciproques,dans une alternance de périodesfastes et de conflits.Au meilleur moment de ces re­lations, le penseur Théophrastequalifia les juifs de « peuple dephilosophes » parce que lemonothéisme qu’ils pratiquaientétait plus une philosophiequ’une religion pour les Grecspanthéistes. Déjà à cette époque lestermes de la dialectique sont posés : lesGrecs s’interrogent, jusqu’au rejet, surcette amixia, cette asociabilité du juif quiveut être citoyen à part entière tout enrestant « autre » : « le juif qui refuse latable de son voisin grec ou la main de safille n’est alors plus un philosophe, maisun asocial. »L’un des chapitres les plus passionnantsde ce livre retrace l’épopée des juifsd’Alexandrie, enracinés depuis la nuit destemps dans cette cité rayonnante dont ilscomposent le tiers de la population au dé­but de l’époque romaine. Sous le règnedes Grecs, les juifs d’Alexandrie se sonthellénisés, adoptant la langue et la culturedes conquérants, allant jusqu’à traduire la

Bible hébraïque dans leur langue usuelle.Mais, cette assimilation à marche forcéerestera sans effet : les Grecs d’abord, lesRomains ensuite reprochent aux juifs leurséparatisme, leur athéisme et leur volontécachée de détruire leurs civilisations.Cette première construction du « juif ima­ginaire » ira jusqu’aux pogromes et au gé­nocide, et même à l’anéantissement dujudaïsme alexandrin au IIe siècle de notreère. Et favorisera les partisans d’un natio­nalisme juif avec retour aux fondamen­taux. On ne peut pas ne pas penser, enécho à ces basculements, et vu de notreXXIe siècle, au va­et­vient de ThéodorHerzl, farouche partisan d’une assimila­tion extrême, avant d’inventer le sionismeface à la réalité de la montée exponentiellede l’antisémitisme dans l’Europe du XIXe
siècle. Et au­delà, dans ces épisodes ju­déo­grecs, on ne peut voir qu’une répéti­tion de la catastrophe du XXe siècleperpétrée par l’Allemagne nazie quicommença par détruire les juifs les plusassimilés d’Europe, ceux d’Allemagne etd’Autriche, pour poursuivre avec les com­munautés les plus fermées en Pologne.Philon d’Alexandrie, philo­sophe juif, incarne l’apogée dece judaïsme alexandrin. Il in­vente, outre la patrie de nature(natale) et la patrie légale, unepatrie « spirituelle », quasi vir­tuelle, où les juifs pourront exer­cer leur foi et leurs rituels. Plutôtque les marranes, convertis parforce, victimes de l’Inquisitionespagnole et qui pratiquaient dans la clan­destinité, ce rêve de Philon, résonne audébut du XXe siècle dans les rangs desBundistes du Yiddishland qui pensaientpouvoir se retrouver dans une nationimmatérielle, que l’on porterait avec soi etnon pas dans une terre définie.Mais ces utopistes, ces révolutionnaires,de l’antiquité ou de la modernité, à vingtsiècles d’intervalle, se fracassèrent contreun double refus : celui génocidaire des« gentils », mais aussi celui radical, etparfois meurtrier des tenantsdu dogme.
* Joseph Mélèze Modrzejewski,Un peuple de philosophes – Auxorigines de la condition juive, Éd.Fayard, Paris, 2011, 462 p., 26 €

Philon d'Alexandrie(v.12 av.J.C. ­ v.54)
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Monsieur Claude occupeavec une fermeté no­toire les fonctions de ministre de l'Inté­rieur dans le gouvernement (provisoire)du chanoine Nicolas. Il pourchasse sansfaiblesse tout ce qui pourrait entacher lapureté de la République et offenser le re­gard des honnêtes personnes.Ému et scandalisé par les manifestationsde la grande pauvreté dans les rues de Pa­ris, il décide d'épurer les quartiers tou­ristiques et culturels parisiens de toutesouillure. Pour cet homme raffiné, lasouillure, ce sont les mauvais citoyens.Mais peut­on gratifier ces gens­là du beaunom de citoyens ?

Ce ministre ne peut pas supporter la vuedes SDF, vendeurs à la sauvette, men­diants, et autres exclus.Nous non plus. Pas pour les mêmes rai­sons que Monsieur Claude.L'image de la misère choque ce person­nage raffiné qui n'aime pas les témoins etles victimes d'une société dont il se fait lepaladin.Nous, c'est cette société que nous ne sup­portons pas. Et c'est contre elle que nouscombattrons lors des échéances politiquesprochaines. Contre Monsieur Claude, sonpatron et ses amis. Jacques Franck
14/12/2012

Monsieur Guéant et la puretéBillet d'humeur

- 30 octobre 1991 -
Comment Israël vint à Madrid...

parDominique VidalC’est une date unique dans
l’histoire du Proche­Orient : le 30
octobre 1991, la Conférence de

Madrid réunit toutes les parties concer­
nées par le conflit israélo­palestinien, y
compris des délégations de l’État d’Israël
et de l’Organisation de libération de la Pa­
lestine (OLP) – cette dernière faisant, pour
la forme, partie d’une « délégation com­
mune » avec la Jordanie. Sur la photo de
famille, il ne manque aucune grande puis­
sance et aucun pays arabe. Ce petit « mi­
racle » ne dure qu’une journée : il dé­
bouche sur des « négociations multila­
térales » qui s’enliseront vite. Et il faudra,
on le sait, un canal secret pour relancer les
tractations, bilatérales elles, qui condui­
ront aux accords d’Oslo… Il n’empêche :
Madrid reste un jalon essentiel et peut­être
un modèle pour l’avenir. D’où l’intérêt
d’un retour sur les conditions dans les­
quelles la conférence put se réunir…
Première condition sine qua non : les
États­Unis y avaient intérêt. Ils venaient
en effet, de libérer le Koweït occupé quel­
ques mois plus tôt par les troupes irakien­
nes, et ce à la tête d’une large coalition
avec, outre leurs alliés traditionnels, le feu
vert de l'Union soviétique et la participa­
tion de plusieurs Etats arabes. La Cisjor­
danie, Jérusalem­Est et la bande de Gaza,
elles, restaient occupées depuis vingt­
quatre ans… Craignant de se voir repro­
cher de faire, comme toujours, « deux
poids deux mesures », le président George
H. Bush (père) souhaite donc redonner vie
au fameux « processus de paix » – ou du
moins faire « comme si ». Saddam Hus­
sein vaincu (mais non abattu), Washington
entend, ce faisant, créer au Proche­Orient,
un « consensus stratégique » israélo­arabe
entérinant son hégémonie sur la région…
Seconde condition : le secrétaire d’État
d’alors, James Baker, a « emballé » la
conférence de manière à la rendre accep­
table aux uns et aux autres. Il ne s’agirait
pas, officiellement, d’une initiative unila­
térale des États­Unis, Mikhaïl Gor­
batchev, encore président pour quelques
semaines d’une Union soviétique mori­
bonde, ayant accepté que cette dernière en
soit le co­parrain. Et il avait rédigé des
« lettres d’intention » promettant à cha­
cune des parties intéressées que la réunion
satisferait ses exigences…
Tout se présentait sous les meilleurs
auspices jusqu’au jour où le Premier mi­
nistre israélien, Itzhak Shamir, fit savoir
que son pays boycotterait le sommet,
comme il avait, peu avant la guerre du
Golfe, torpillé le plan de paix du secrétaire
d’État de Ronald Reagan, George Schultz
– « le seul point que j’approuve, c’est la
signature », devait­il préciser, non sans
humour. Le Conseil national palestinien
avait pourtant, tout en proclamant l’État
de Palestine, reconnu Israël et renoncé

formellement au terrorisme. Et Washington
avait donc « récompensé » Yasser Arafat
en ouvrant un dialogue américano­palesti­
nien… Entre­temps, l’impasse avait favo­
risé les ambitions du dictateur de Bagdad.
Le Département d’État n’en doutait donc
pas : Israël s’apprêtait à saboter cette ini­
tiative, comme toutes celles lancées depuis
des décennies pour tenter de mettre fin au
conflit empoisonnant le Proche­Orient et
menaçant, au­delà, la paix du monde.

Comment amener Tel­Avivà résipiscence ?
L’enjeu était suffisamment important pour
violer la loi non écrite interdisant à tout
président américain – du moins depuis
Dwight D. Eisenhower en 1956 – de s’op­
poser frontalement au gouvernement is­
raélien. Bush et Baker font « pire » : ils
exercent un chantage pur et simple sur
Shamir. À l’époque vient en effet de débu­
ter la grande migration soviétique vers
Israël : au total, en dix ans, près d’un mil­
lion de Juifs – et non Juifs – soviétiques
profiteront de l’ouverture internationale
promue par Gorbatchev pour gagner la
Terre promise. Nombre d’entre eux es­
pèrent d’ailleurs poursuivre leur voyage
plus loin : vers l’Amérique ou l’Europe
occidentale. C’est compter sans le gouver­
nement israélien, qui, décidé à conserver
tous ces nouveaux immigrants pour ac­
célérer la colonisation des Territoires oc­
cupés, interdit à ses alliés de leur fournir
des visas…
Encore faut­il accueillir cette manne hu­
maine inespérée, mais coûteuse : il faut
les aider financièrement, leur construire
des logements, développer les services
publics, créer des emplois pour eux, etc.
Israël cherche donc à emprunter sur le
marché international des capitaux quelque
dix milliards de dollars. Vu son caractère
rondelet, un tel prêt nécessite la garantie
bancaire des États­Unis. Lesquels se dé­
clarent disposés à la fournir… si Itzhak
Shamir accepte de venir à Madrid : don­
nant, donnant ! Ce dernier n’a donc pas le
choix : il doit se rendre à la Conférence et
accepter d’y côtoyer la délégation de
l’OLP conduite par HaiderAbdel Shafi.
Vingt ans après, James Baker se souvient
de l’épisode et des leçons qu’il convient
d’en tirer. Il compte parmi les nombreux
dirigeants et experts qui, aux États­Unis
reprochent à Barack Obama sa complai­
sance à l’égard de Benyamin Netanyahou.
Et pourtant Israël est bien plus isolé sur la
scène internationale qu’il ne l’était alors.
Mais l’homme du « yes we can » a préféré
défendre son intérêt électoral plutôt que
les intérêts des États­Unis. Sans doute n’a­
t­il, pour sa part, retenu de l’affaire de
Madrid que l’épilogue : George H. Bush,
handicapé il est vrai par la concurrence du
conservateur texan Ross Perot, fut battu,
en 1992, par un certain Bill Clinton…

* Historien et journaliste, vient de diriger Palestine/Israël : un État, deux États ? Éd.Actes Sud
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La vie n'est pas toujours drôle entre unemère juive, Thaïs, qui traversa le FrontPopulaire, la guerre, le pétainisme et ra­conta à ses deux petites filles qu'elleélève seule, les chambres à gaz et lesfours crématoires, et son ex­mari, unpère " goy mélancolique, fervent admira­teur de Jacques Brel ou de Jacques An­quetil ", fils de parents collabos et peuaimants pour leurs petits­enfants.Ceux d'entre nous qui avons vécu cetteépoque retrouveront les robots Mouli­nex, le sèche­cheveux Calor, la 4 CV dupère et la traction­avant du "bon­papa",le cha­cha­cha Pepito chanté par les Ma­chucambos...

" Je t'aimeJe t'aimeJe t'aimeMa petite Maman chérie !"C'est ainsi que la dernière page du livresemble répondre à la préface de GeorgePau­Langevin, députée de Paris, quidresse un joli portrait de son amie Thaïs,secrétaire occasionnelle de l'avocat Mar­cel Manville. " Elle était toujours fortbelle, soignée et vêtue avec goût et tou­jours fort agréable dans sa conversa­tion".... " Elle n'évoquait guère ce quej'ai appris ensuite, la guerre et lesépreuves qu'elle avait connues ".... "peut­être aussi, comme souvent, la pu­

deur incite à poser un voile de silencesur les souffrances ".Nous, lecteurs, lisons d'un trait un récitqui se présente comme vingt­deuxinstantanés du quotidien difficile deBéatrice, quatrepages d'une écritureappliquée d'éco­lière, des leçons demorale, des dessinsd'enfant qui illus­trent à merveilleces textes courts etles photos en noiret blanc de la fa­mille Courraud.

Samedi 21 janvier 2011 à 15h
L' vous invite à rencontrer la Compagnie du Vieux Singe, Ophélie Kern pour un
montage poétique de ce joyau méconnu de la culture du shtetl, la poésie yiddish, mots
de fidélité à la tradition, mots d’espoir, de lutte, expression d’un peuple à la recherche de
sa dignité. Musique et chants de Mordekhaï Gebirtig et airs traditionnels. (P.A.F.)

14 rue de Paradis, Paris Xe RDC du Bât. B
M° Château­d'eau ou Gare de l'Est

À vos agendas !

Lévinas parmi nous
par Jean-Baptiste Para

Culture
la chronique de
Laura Laufer

Après avoir consacré au début del’automne un numéro particu­lièrement stimulant à Marx etla culture, la revue Europe propose,dans sa dernière livraison*, un dossierqui aborde sous de multiples aspectsl’œuvre d’Emmanuel Lévinas.Reconnu comme l’un des philosophesles plus influents de notre temps, Lévi­nas a déployé une pensée originale etféconde qui suscite à la fois l’étude, laréflexion et le débat. En ouverture dece numéro d’Europe, Danielle Cohen­Lévinas insiste sur le fait que chez Lé­vinas l’interrogation ne procède passeulement étape par étape, mais que lepassage d’une idée à une autre im­plique aussi « le passage d’un registretemporel à un autre, d’une penséespéculative à une écriture narrative,d’une pensée narrative à une écriturespéculative, d’une pensée de l’éthiqueà une pensée de la justice, et donc dela politique, d’une pensée du tempshistorique à une pensée du temps mes­sianique ».Elle rappelle aussi la relation vivante etcréatrice que la pensée de Lévinasentretient à la fois avec la phénoméno­logie et avec la tradition biblique, lephilosophe soulignant lui­même dansce numéro d’Europe que la Bible peutêtre lue de manière « parfaitementathée ». La question de l’athéisme chezLévinas fait au demeurant l’objet d’uneréflexion passionnante de Dan Arbibqui interroge ce concept dont la pré­sence se signale à la fois dans le corpusdes œuvres proprement philosophiquesde Lévinas et dans ses œuvres plus net­tement confessionnelles. Dans uneanalyse subtile et serrée, Dan Arbibmontre que « si la philosophie de Lévi­nas est une investigation de la trans­cendance, on a tort de la taxer sifacilement de religiosité, parce qu’il arigoureusement travaillé à défaire lesconcepts nodaux de la religion : lathéologie et la mystique ».Parmi les nombreux aspects abordésdans ce numéro d’Europe, on relèveranotamment les rapports entre phéno­ménologie et éthique, la question de lalittérature – à travers le rapport littéra­

ture / philosophie, ouencore à la lumière de l’amitié entreLévinas et Maurice Blanchot –, la rela­tion de Lévinas à Nietzsche, Husserl etHeidegger, la question de la justice,mais aussi celle du messianisme, DavidBrézis reprenant à nouveaux fraisl’examen de ce que certains ont appeléla « dérive christianisante » de Lévi­nas.L’un des points culminants de cet en­semble est le long entretien que MiguelAbensour a accordé à Danielle Cohen­Lévinas. Avec finesse et profondeur devue, Abensour contrecarre la banalisa­tion et l’idéologisation de la pensée deLevinas. Une idéologisation de sa pen­sée, dit Abensour, « qui lui attribue àtort une priorité sans conteste del’éthique, au point d’en faire le pen­seur du tout éthique ». Non seulementla thèse de la priorité absolue del’éthique « fait violence à la pensée deLévinas en la simplifiant à outrance »,mais elle a pour corollaire une dé­préciation de la politique. Or, souligneavec force Abensour, « loin d’avoir re­cours à l’éthique pour déprécier la po­litique, Lévinas invente plutôt entre lesdeux sphères une articulation originalequi vise à rendre à la politique saconsistance et sa dignité, à re­nouveler en quelque sorte laquestion politique ».
* Europe n° 991­992,novembre 2011 :Emmanuel Lévinas, 420 p., 20 €

“Non, je n'ai rien oublié... mes années 60” de Béatrice Courraud“Quand papa a appris quemaman avait accouchéd'une deuxième fille, il a poussé leshauts cris.­ Ah non, pas ça !" Ca ", c'était moi.Il n'est même pas venu me voir à la cli­nique.
Béatrice Courraud, auteur et adaptatrice,vient de publier un très joli petit livre de76 pages qui nous fait vivre son histoireet revivre les années 60.
" Je me suis surprise à retrouver la voixde la petite fille que j'étais lors d'uneépoque pleine de heurts..., de larmes....de rires. "

* Béatrice Courraud, Non, je n'ai rien oublié... mes années 60, préf. George Pau­Langevin, Éd. L'Harmattan, Coll. Graveurs de mémoire, Paris, 2011, 84 p., 11 €

”

EmmanuelLevinas1906­1995Inspirée d'un récit autobiographique de Georg Stefan Troller, auteur du scénario,cette trilogie raconte l'exil de Juifs et d'antinazis autrichiens ou allemands de laNuit de cristal à 1945. D'un épisode à l'autre, des person­nages nouveaux apparaissent ou disparaissent : Ferry, Gandhi,Wolf errant de Vienne à Prague, Paris, Orléans, puis détenusdans le camp de Saint­Just en Chaussée par l’administrationfrançaise. Nous suivrons les survivants à New York où leursrêves se briseront : Freddy Wolf qui, désirant partir pour SantaFe, ne le pourra jamais, Feldheim l'acteur qui s’imagine à Holly­wood, Popper le grand photographe berlinois contraint à la pra­tique de la photo d'identité, l’écrivain Treumann qui ne parvient plus à écrire, ou safille, à aimer. L'ensemble de la trilogie entend mêler le sort de chaque personnage àla grande histoire et le résultat, tant du point de vue de l’émotion que de sa construc­tion, est inégal. Ainsi, dans le troisième volet, la conversion subite du personnaged'Adler qui, abandonnant l’idéal communiste pour une carrière de direction dansl’administration culturelle, devient le rouage essentiel de la réintégration d'anciensnazis et le symbole même de l'opportunisme, de la capitulation et de la trahison.Dans un récit qui prétend, par le style, au réalisme et à l’objectivité, les ellipsesdoivent être une nécessité organique et non un raccourci schématique et manichéen,comme ici dans la métamorphose d’Adler. De la trilogie, le deuxième épisode (SantaFe), est le plus réussi. Il montre bien l’exil de ces Juifs travaillant dans d'extrêmesconditions de surexploitation, affrontant l'antisémitisme américain et qui, s’ils netrouvaient ni travail, ni réseaux d'accueil étaient expulsés. Le véritable sujet de cettetrilogie est celui du « juif errant » dans un récit dont l'écriture crée une distancequi retient quelque peu la capacité émotionnelle.Le Havre d’ Aki KaurismäkiLe Finlandais Aki Kaurismäki, est un des auteurs lesplus personnels et les plus importants du cinémad’aujourd’hui. Son style se reconnait par ses images aucadre tiré au cordeau, aux couleurs et décors rigoureusementconstruits, aux dialogues dont la scansion crée poésie et rythme, àl’humour tombant net comme le couperet, au juste choix de sesacteurs et ici il faut saluer le jeu remarquable d’André Wilms.
Plantant son décor dans la ville du Havre, le cinéaste choisit de nous parler del’immigration clandestine avec l’aventure du jeune Idrissa qui veut rejoindre sa mèreen Angleterre. Comme dans ses films précédents, l’auteur exprime une belle ten­dresse solidaire et poétique pour les personnages les plus humbles. L’amour se révèlele moteur essentiel du film et transcende la noirceur et la misèredu monde éclairant personnages, actions et lieux. Ainsi, del’amour du personnage de Marcel Marx pour sa femme Arletty,de l’amour des bistrots, des coups à boire, des amis, des chan­sons de Damia, du rock de Little Bob, de la chienne Laïka…

Kaurismäki livre un conte de fées généreux, chaleureux et cefilm dans sa simplicité va droit au cœur.

Welcome in Vienna
d' Axel Corti

Walter Benjamin. Archives
Attention ! Cette passion­nante exposition présentéeau Musée d'Art et d'Histoiredu Judaïsme va s'achever le5 février 2012.
Qualité de la mise en espace,éclairage porté sur la person­nalité et l’œuvre de WalterBenjamin (1882­1940),homme peu commun, grand penseur etécrivain sur lequel nous reviendronsdans le prochain numéro de la PNM.

Information : 01 53 01 86 60
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Récit dramatique écrit et interprété par Gilles Segal dans une miseen scène de Jean Bellorini, co­réalisation Compagnie Air de Lune etThéâtre de Belleville*
“En ce temps­là, l’amour était de chasser ses enfants…”

Ainsi commence le récit que Z. entreprend devant un petit magnéto­phone. Après avoir longument hésité, encouragé sans doute par quelques photosde son arrière­petit­fils qui viennent tout droit d’arriver d’Amérique, il se décide(enfin !) à raconter, par bande magnétique interposée, un souvenir gravé à jamaisdans sa mémoire : l’étrange rencontre avec un père et son jeune garçon dans unwagon qui les emmenait vers les sinistres camps allemands. Et surtout l’extraor­dinaire volonté chez cet homme de profiter de chaque instant pour transmettre àson fils l’essentiel de ce qui aurait pu faire de lui un homme.
* 94 rue du fg du temple Paris XIe ­ du samedi 7 au dimanche 29 janvier 2012 ­ du jeudi ausamedi à 19h, le dimanche à 16h30 ­ Réservation: 01 48 06 72 34

George Steiner, un « survivant reconnaissant »
par Gérard-Georges Lemaire Envoyez vos commandes aux Éd. de laPresse Nouvelle, 14, rue de Paradis, 75010Paris. Livrés dès réception de la commandeet de son règlement [chèque à l'ordre del'UJRE] à l'adresse de votre choix. Pensez­ypour vos cadeaux ! NB: Les commandes delibraire sont servies aux conditions habituelles,nous contacter.

la librairie

Élie Rozencwajg, ÉCRIS, PAPA, ÉCRIS[Shrayb,tatechi, shrayb]
préf. Itzkhok Niborski,
traduit du yiddish parBatia Baum,

228 pagesdont un album photosde 20 pages,
25€ + 4€ de port

Une description des fêtes juives quasi eth­nologique, un regard malicieux d'adulte, ca­ché à Bruxelles pendant l'Occupation, surson enfance au shtetl à la fin du XIXe
siècle ! Élie n'aura décidément pas satisfaitau désir de son père : fonder "une lignée derabbins"... Si l'éducation religieuse qu'il areçue se perpétue... elle ne passe plus parlui. Dans la veine d'un récit de SholemAleikhem, il nous donne à comprendrepourquoi il a transmis à ses enfants ... uneéducation libre et laïque.

Littérature

La pièce de Jean­Claude Grumbergrécemment donnée au Théatre duRond­Point est une pièce sur l’après­guerre marquée par le Génocide des juifsmais d’un genre un peu particulier puis­qu’elle se situe, cette fois, en Allemagnedans les limites de réunions du Conseilmunicipal d’une petite ville.L’inauguration du nouveau collège de laville de Landshut en Bavière est immi­nente. “H.H”, les deux initiales du grandpoète Heinrich Heine qui doit donner sonnom à l’établissement, ont été couléesdans le bronze et attendent d’être posées.Le Conseil municipal se réunit pour mettreaux voix le choix de ce nom et ce qui de­vait n’être qu’une formalité vire à la luttede positions. Pourquoi Heinrich Heine ?Puisqu’il faut absolument conserver lesinitiales “H.H”, pourquoi ne pas choisir lenom d’une autre célébrité, née dans laville, Heinrich Himmler ?

Les discussions sontà la fois enflamméeset absurdes, elles os­cillent entre l’indi­gnation et le senti­ment que tout se vaut,ponctuées de remarques terrifiantescomme celle consistant à remarquer que“H.H”, cela signifie aussi “Heil Hitler”.
Pour trancher cette épineuse question, lesmembres du Conseil se livrent à la lec­ture d’un florilège de textes écrits parchacun des deux hommes, Henrich Heineet Heinrich Himmler, lecture à laquellenous assistons avec bonheur lorsqu’ils’agit du premier et terreur lorsqu’il s’agitdu second.
La mise en scène, simple, est fort efficaceet l’interprétation, notamment celle deJean­Paul Farré en Maire de la ville deLandshut, remarquable. JL

H.H de Jean­Claude Grumberg

Dire qui est George Steiner, né àParis en 1929, de parents juifsappartenant à la bonne sociétéde Vienne, qui a eu trois nationalités(française, américaine et anglaise)n’est pas une entreprise aisée. C’est un« honnête homme », dans le sens an­cien du terme, un érudit, un touche àtout (mais pas un tuttologo, commedisent les Italiens, la littérature et laphilosophie sont néanmoins domi­nantes dans ses ouvrages, mais il s’in­téresse aussi à l’histoire des religions, àla culture dans son acception la pluslarge), un écrivain (il a écrit le Trans­port de A. H. en 1981 et plusieursrécits). Peut­être se rapproche­t­ild’une certaine façon d’un des logo­crates dont il parle, Walter Benjaminou Elias Canetti. Mais il serait peut­être plus proche de Claudio Magris etd’Alberto Manguel, autres penseursqui ont ressenti le besoin d’avoir re­cours à l’exercice de la prose narrative.Son œuvre est considérable. Ellecommence en 1960 avec un essai bap­tisé Tolstoï ou Dostoïevski. Au­jourd’hui, sort en France Poésie de lapensée, une étude sur la philosophiecomme littérature, ou plutôt commediscipline ayant maille à partir avec lelangage (il souligne avec malice : « Lejeune Sartre confessa son ambition :être Spinoza et Stendhal réunis. ».C'est l'un des nœuds du problèmecomplexe qu'il ne cherche pas àélucider : il l'expose sous tous sesaspects mais ne tente pas de lerésoudre, l'envisageant sous sesdiverses formes dans l'histoire. Ce livreintense, toujours surprenant, où sontconfrontées les propos de Platon et deWittgenstein, de Schopenhauer etd’Hölderlin, de Shakespeare et deDescartes, est une réflexion « dyna­mique », je veux dire par là une ré­flexion en mouvement. Steiner n’estpas un homme de système. C’est unhomme qui procède par retournementde la pensée sur elle­même (quelquechose qui n’est pas loin de la « rumina­tion « de Nietzsche). Poésie de la pen­sée fait suite à Grammaire de lacréation (2001) et Maîtres et disciples(2003) qui sont parmi ses œuvres lesplus ambitieuses.Mais Steiner est aussi un fabuleuxcommentateur de la littérature an­cienne et moderne. Etant à l’origine tri­lingue, il a pu se plonger dans lestextes originaux. L’un de ses centresd’intérêt est la tragédie grecque, maisaussi Shakespeare. Il connaît l’œuvrede Thomas Bernhardt autant que celled’Orwell, de Céline ou de GrahamGreene. En dehors de ses travaux sa­vants, il a été chroniqueur au New Yor­ker de 1967 à 1997. Ses articles sont depetites merveilles d’ironie, d’amour duroman et d’originalité. Et il suffit delire ce qu’il a pu dire dans Langage etsilence à propos de Kafka et descommentaires qui ont été faits sur sonœuvre pour se rendre compte de la sa­gacité de ses vues. Et comme toujours,il reviendra dans d’autres essais sur cetauteur de prédilection.

Si l’on veut connaître le Steiner juifface à la question épineuse de sa judaï­té, il y a deux moyens d’accès. Le pre­mier est de se référer à ses livres quitraitent de la Bible – Préface à la Biblehébraïque (1996) et Errata, où il traitesouvent de la Loi (Errata, 1997). Lesecond consiste à chercher dans Leslivres que je n’ai pas écrits (le plustouchant pour moi, publié en 2007) lechapitre qui s’intitule Sion.Il y raconte son histoire, sans détour,mais avec un talent éblouissant et tou­jours une pointe d’ironie et parfois unhumour subtil. Il commence par rappe­ler que le terme « juif » « est gros decomplications tenaces ». Se considérercomme juif, c’est entrer dans un uni­vers labyrinthique, plein de « dissimu­lation, d’authenticité ou d’artificialité,de risque ou d’opportunisme… » Il metface à face le juif orthodoxe et le juifnon­croyant, et explique la position dechacun face au Livre. Il s’interroge surla relation spécifique que l’un et l’autrepeuvent avoir avec l’hébreu ou leslangues ­, relation née du mythe du« peuple du Livre ». Il poursuit ens’interrogeant sur la judéité au fil destemps, d’après la culture et en fonctiondu sionisme, de l’antisémitisme, de laShoah. Avec une capacité rare d’em­brasser divers éléments de la connais­sance, il examine cette énigme prisma­tique qui se traduit par un individuirritant qui ne veut pas ressembler auxautres. Et de conclure « Tous ceséléments, et les agrégats complexesqu’ils forment, comptent. Ensemble, ilsont tissé une toile étouffante. » Aussiétouffante que les principes éthiquesdes origines bibliques, un fardeau écra­sant. Hitler a pu dire que les Juifs ontinventé la conscience. Il ajoute : la« mauvaise conscience ». Et il faitl’éloge de « l’État pélerin » qu’est laDiaspora car il a forgé des valeurs etdes attitudes nobles. Certes, cet État (àprendre aussi comme « état ») n’est paspour tous. Mais sa conviction restecelle­ci : « Survivons, et si nous survi­vons, comme des invités parmi leshommes, comme des invités de l’Êtrelui­même. » Dans cette tentative d’au­todéfinition, il n’a fait que multiplier àl’infini les facettes du juif qui est enlui. Il propose un choix – son choix –,qui est une affirmation de force, maisaussi une sorte de désaveu.Dans Langage et silence (1967), ilavait déjà abordé cette question quimêle son histoire personnelle – sondépart précipité de la France en 1940alors qu’il est lycéen (la prescience deson père l’a sauvé et a sauvé toute safamille), fait de lui un « survivant ». Ildonne une définition de la Diasporaqui n’est rien d’autre à ses yeux « quecet éparpillement et affaiblissement dela foi ». Il est conscient que les juifsorthodoxes lui diraient qu’il n’est pasdes nôtres. Mais il sait aussi quel’histoire dans toute son horreur le faitjuif quoi qu’il en tienne. Et dans lesconversations qu’il a eues avec RaminJahanbegloo, il s’inscrit dans un che­

minement intérieur qui est celui de WalterBenjamin, d’Adorno et de Bloch, qu’ilqualifie de « post­messianique ». Il dé­clare alors, avec une sorte d’emporte­ment : « Je suis juif jusque dans mesattaches les plus profondes, mais parl’histoire, la souffrance et le destin demon peuple. »C’est une situation quasiment intenable.Mais c’est elle qui lui a donné le ressortde devenir ce qu’il est, un homme quipeut écrire : « La contestation radicale deSchönberg et de Kafka, les mathéma­tiques de Cantor trahissent un même élantant voluptueux qu’abstrait de l’imagina­tion, la sensibilité juive se risquant dansl’inconnu d’un monde délivré dudogme. »

En ce temps-là, l'amour...
de Gilles Segal

George Steiner: Poésie de la pensée, Éd. Gallimard, 304 p., 20 €et Langage et silence, Éd. Les Belles Lettres, 300 p., 15 €
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